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764 Rezensionen

Jacques Krynen, Ideal du prince et pouvoir royal en France ä la fin du moyen äge (1380-1440). 
Etüde de la litterature politique du temps. Avant-propos de Bemard Guenee, Paris (A. et 
J. Picard) 1981, 342 p.

Apparent paradoxe de ces annees 1380-1440 qui comptent parmi les plus sombres et les plus 
calamiteuses de l’histoire de la monarchie, oü pourtant, avec ardeur et intensite, de nombreux 
auteurs vont defendre la majeste du roi et par delä la defense, elaborer la theorie du pouvoir 
royal. Rien, en effet, ne paraissait moins propice ä ces reflexions: apres le regne »reparateur« de 
Charles V, celui d’un roi fou auquel succede un roi faible; la guerre anglaise oü Fon s’enlise; la 
crise economique et sociale; le relächement moral; enfin le Schisme qui plonge FEglise dans le 
desordre et jette le trouble dans les consciences. L’epoque est neanmoins celle oü sont publiees 
un grand nombre d’aeuvres politiques; sous Charles V, il avait ete surtout question du 
gouvernement, desormais c’est au roi que Fon s’adresse. Avec un indeflectible loyalisme 
monarchique »face au desarroi on se tourne vers le prince«; en realite, ä l’epoque, la conception 
du pouvoir monarchique est avant tout faite de »fidelite« et de »sentiment«; Fun et Fautre 
precedent la politique; la morale inspire les traites de droit public, comme le montre avec talent
J. K.

On est des d’abord frappe du nombre d’ouvrages politiques qui pendant ces soixante ans 
»definissent le prince« et determinent Fetendue de son pouvoir. Chacun veut s’essayer ä ce 
genre, »il semble que tout homme cultive, litterateur, universitaire, homme d’Eglise ou 
administrateur, veuille repondre aux preoccupations du temps«. Cette litterature est congue sur 
un modele courant: les miroirs, les plus connus, ceux de Philippe de Mezieres ou de Jacques 
Legrand, comme de plus modestes, tel le Speculum morale regium de Robert Gervais que FA. a 
sorti de Fombre. Mais il faut aussi compter avec les ceuvres de Christine de Pisan, les traites et 
sermons de Jean Gerson, les conseils de Jean Juvenal des Ursins, les plaintes de Nicolas de 
Clamanges, les poesies d’Alain Chartier et les traites plus juridiques de Jean de Montreuil et de 
Jean de Terrevermeille. Ouvrages nombreux qui renvoient Fimage d’un prince ideal et elaborent 
la theorie de son pouvoir.

Au prince ideal, avant tout, une excellente formation, chretienne, morale et intellectuelle. Le 
roi doit etre vertueux mais on rappelle aussi »qu’un homme ignorant ne peut gouverner«. On 
dresse ainsi pour lui le portrait de l’homme d’Etat qui doit etre tout ä la fois aime, craint et 
majestueux. A ce prince on presente le modele parfait: le roi saint, Charlemagne et surtout 
Louis IX. Bien »gouverne« de sa personne, le prince doit veiller aussi ä son entourage: les 
princes du sang qui selon Gerson »sont la couronne du roi«, les conseillers qu’il faut choisir avec 
prudence. Par ces qualites on peut atteindre »la finalite ideale du gouvernement«: assurer au 
peuple la paix et la justice ce qui renvoie ä nouveau ä Fimage de Saint Louis.

Mais la morale n’est pas toute la politique. Le pouvoir du roi repose sur »la foi monarchique« 
d’un peuple attache au prince tres chretien, au prince national, »naturel«; l’A. a fort bien 
montre, comment de la morale et de la mystique on en est venu a elaborer la theorie de la 
royaute, de la couronne et des droits de la communaute.

Du modele un peu abstrait des miroirs on parvient au portrait du prince ä la fin du moyen äge; 
et le portrait prend vie. Ces theoriciens sont aussi des hommes d’action. Ils depeignent un prince 
ideal, mais avant tout ils le souhaitent; ä la theorie ils joignent Fexperience d’une pratique. Ils ont 
traverse ces temps troubles et quelques uns y ont joue un grand röle: Philippe de Mezieres, 
Juvenal des Ursins et Gerson. Ils ont puise dans leur experience personnelle les conseils precis 
qu’ils livrent au roi. Ils ne sont jamais dupes de leurs conseils, ils en connaissent les limites. Et si, 
dans leurs ouvrages, il faut faire la part de ce que M. Guenee appelle dans son avant-propos »les 
lieux communs charries par une tradition seculaire«, il faut tenir compte des »plans concrets«; 
les desordres memes appuient leurs demonstrations. Ils utilisent le droit romain et plus encore le 
droit canonique. La solution du Schisme fournit les lejons sur la meilleure forme de pouvoir
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pour PEtat: la monarchie. Parce qu’alors tout est lie, reduire des divisions de PEglise incombe 
aussi au roi; n’est-il pas le rex ChristianissimHS? c’est ainsi en tout cas que Pentend Gerson. Le 
titre meme du roi lui permet d’assurer la maitrise sur PEglise de France, comme le penseJuvenal 
des Ursins.

Certes, notre litterature politique dans ces soixante ans ne s’est pas enrichie d*un De 
Monarchia ou d’un Defensor Paris et les ouvrages etudies ne sont pas encore Le Prince; par lä eile 
a ete tenue ä Pecart de Phistoire des idees politiques et, Pun des grands merites de Pauteur est 
d’avoir renouvele la connaissance que nous en avions qui n’avait pas fait de grands progres 
depuis cinquante ans. Cependant il faut reconnaitre ä ses oeuvres d’avoir permis ä la monarchie 
de confirmer son pouvoir. Les auteurs ne sont pas originaux, ils sont mieux, ils sont utiles. 
Repräsentant la pensee officielle, ils vont contribuer ä presenter pour le siede ä venir le portrait 
du prince moderne. Le livre est beau, Pexpose rigoureux, le style limpide; il faut remercier 
Pauteur dans le choix des citations de nous avoir evite les passages pesants de ces oeuvres qui en 
comptent beaucoup, et d’avoir brillamment remis en honneur la litterature politique de la findu 
moyen äge: plus que Dante eile continue Marsile, mais dejä eile prepare Machiavel.

Jean-Louis Gazzaniga, Toulouse

Kurt Andermann, Studien zur Geschichte des pfälzischen Niederadels im späten Mittelalter. 
Eine vergleichende Untersuchung an ausgewählten Beispielen, Speyer (Verlag des Historischen 
Vereins der Pfalz) 1982, XXXVI-364 p., tableaux, 15 cartes (Schriftenreihe der Bezirksgruppe 
Neustadt im Historischen Verein der Pfalz, 10).

L’etude de Kurt Andermann sur la noblesse du Palatinat ä la fin du Moyen Age se propose, ä 
partir de Pexemple de cinq familles (Mühlhofen, Otterbach, Schnittlauch von Kestenburg, 
Weingarten, Zeiskam), d’etudier le devenir de la petite noblesse du Palatinat rhenan entre 1300 
et 1500 et de mettre en lumiere les facteurs qui contribuent ä faire et defaire les fortunes.

A Pepoque de la crise agraire et de Pessor de Peconomie monetaire, Pauteur estime qu’il 
convient de nuancer Pimage generalement admise d’une societe en detresse, alors meme que se 
constituent les territoires princiers.

Les cinq familles etudiees presentem une importante homogeneite juridique et sociale; elles 
appartiennent ä la meme region geographique: le sud du Palatinat rhenan tout proche de PAlsace 
et elles sont amenees ä conclure des alliances matrimoniales dans des milieux semblables. On 
dispose ä leur sujet de sources comparables, exploitees du point de vue de la genealogie, de 
Pevolution des biens, de la politique matrimoniale, des offices exerces et des benefices 
ecclesiastiques obtenus.

La famille de Mühlhofen, d’origine modeste, probablement issue de serviteurs royaux, n’a 
jamais acquis grande influence, n’ayant pas saisi Poccasion d’entrer au Service des princes 
territoriaux de la region. Alors que la branche ainee fondee par Gotz I reussit ä consolider sa 
fortune, les cadets connaissent une Situation moins favorable avec le partage de leurs biens. Le 
manque de mobilite geographique a limite leur epanouissement. Malgre une proportion 
remarquablement faible de celibataires au XVe siede, la famille s’eteint dans les annees 1480.

Les Otterbach descendent probablement de la ministerialite de Pabbaye de Selz; ils 
eprouverent des difficultes ä surmonter le demembrement du domaine royal du Palatinat 
meridional au X1VC siede. Depuis le debut de ce siede, ils entretenaient bien des relations avec 
Peveche de Spire, mais sans que Pun d’entre eux parvienne ä se hisser ä une position importante 
dans Pentourage des eveques.

Si leur fortune est plus importante que celle des Mühlhofen, eile souffre ä la fin du XIVe, de la 
dispersion de ses biens dont une partie passe en ligne feminine dans une autre famille. Lorsqu'en


